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De dispositifs

D’usages de ces dispositifs

De pratiques

De représentations

Il n’y a donc pas UNE identité mais DES identités en ligne

Mais aussi des questions socio-économiques : 
Doit-on être présent en ligne et pour quoi faire ?

Peut-on se réapproprier notre présence en ligne ?

Les identités numériques (du chercheur), une question :



Les identités numériques, une question de dispositifs

Blogs

Réseaux socionumériques Archives ouvertes
Sites institutionnels

Chaque dispositif permet des modes de mise en visibilité ou invisibilité différents
Pour un(e) chercheur(e), différentes mises en scènes de soi peuvent se côtoyer sur

plusieurs dispositifs : anonymat, pseudonymat, identité réelle…
Chacun de ces dispositifs ne répond pas au même public : chercheurs, médiateurs,

amateurs, experts, citoyens, partenaires…
Faut-il centraliser ou au contraire articuler différents dispositifs ?



Les identités numériques, une question d’usages… et de traces

Identité déclarative Identité agissante Identité calculée

Développer des identités numériques suppose un accompagnement à l’usage des
dispositifs
 « ça prend du temps », « c’est pas fait pour moi », « c’est un truc de ta génération »

Les usages des dispositifs sont en partie dirigés par les dispositifs eux-mêmes
Mais peut-on seulement se laisser guider par les plateformes ?
La visibilité sur une plateforme d’un(e) chercheur(e) repose sur l’identité calculée : doit-on

sensibiliser au calcul autant qu’aux usages ?



Les identités numériques, une question de pratiques

Mettre en scène ses 
activités, ses recherches…

Faire de la veille et de 
l’infomédiation



Les identités numériques, une question de pratiques

Vulgariser

Valoriser ses recherches



Les identités numériques, une question de pratiques

« Réseauter »

S’organiser en collectif, faire 
passer un message 

politique…



Les identités numériques, une question de représentation(s)

 La grande majorité des dispositifs
calcule donc les traces et autres
interactions

 Puis ils mettent en visibilité les
« scores » produits

 La réputation du chercheur(e)
s’enrichit ainsi de son (e)réputation

 Celle-ci participe à son autorité, sa
légitimité (médiatique) à prendre la
parole

Mais elle définit aussi la portée
(numérique) de cette parole

 Doit-on repenser nos « métriques »
en y intégrant ces aspects ?

 Doit-on produire un score unique ?



Choisir des dispositifs, s’en approprier les usages (voire les détourner), y développer des 
pratiques spécifiques en fonction des publics, gérer et comprendre les scores et indicateurs 
qui s’y produisent…

Plus que des identités, les chercheur(e)s doivent penser leur présence

D’un point de vue éthique : qu’est-il fait de mes traces ? A quels systèmes je contribue en 
utilisant telle plateforme ? Quelle autorité à ma parole en ligne ?

D’un point de vue des usages : dois-je centraliser ma présence ? Ou au contraire l’agencer 
de manière cohérente ? 

D’un point de vue des pratiques : qu’est-ce que cela peut m’apporter ? Est-ce un réel 
moyen de faire avancer mes travaux ? Faut-il être accompagné ?

Le fait est que de nombreuses réponses à ses questions sont proposées par deux acteurs 
devenus centraux pour la présence numérique des chercheurs : ResearchGate (11 millions) 
et Academia (31 millions)

Une présence plutôt que des identités ?



ResearchGate et Academia : une industrie de la présence numérique ? 

Une mise en scène clé en main

Un « réseautage » sous prescription

Une incitation constante à publier en ligne

Un score qui mesure… le bon usage de ces 
plateformes



ResearchGate et Academia : une industrie de la présence numérique ? 

Une incitation à publier… sans garantie sur 
ce qui est fait de ces publications Un modèle Premium après une ouverture 

totale 

Ces plateformes présentent donc de nombreux avantages en termes d’usages et de
pratiques

Elles redéfinissent peu à peu la manière dont la valeur d’une recherche s’évalue
Mais elles se développent sur des modèles « 2.0 » déjà fortement critiqués : accaparation

des données, enfermement des usagers, monétisation des productions…
La présence numérique des chercheur(e)s doit elle être un outil au service de la science ou

un énième bien marchand pour les industries du numérique ?
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